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C'est éga en un Sulpii, abbé Qui-
blier, e x cgérienli- des Sulpiciens de fontréa,

qui a établi, dans l'un Jes quartiers les plus

populeux de Londres, unebe e églIse de ser-
comuaté device par une commun r français

de 'ordre des Pères Maristés.
Dans la letire de notre corrnespodant de Lon-

dres, il est dit aussi qu'après la construction
de l'église deý Notr-Dame deFrance que les
Pères Maristes ont entrepris de construire dans
le quartier de Leicester square, les catholiques
auront, "trois églises spéciales: une pour les

Allemands, une Pour lés Italiens, une pour les
Français, dans la capitale de l'anglicanisme."

La personne qui nous écrit craint que le lec-
teur n'en puisse conclure' malgré ce qui précè-
de dans la lettre, que les Français n'ont pas
d'a tre églse à Londres, et elle nous prie d'a-
jouter qu'outre Notre-Dame de France, ils ont;
10 la chapelle de King sireet, qui peut mainte-
nant contenir'600 personnes: 2o le nombreux
clergé frana is de léglise Sainte-Anne, Spital-
fields; So parmi le clerge anglais, des prêtres
parlant français, dans le plus grand nombre des
31 à 40 chapelles ou églises catholiques dissé-
minées de Londres.

A l'exclusion de tout autre sujet, nous extra-
yons quelques passages de la dernière brochure
de M. P.-J. Proudhon.-" La fedération et l'a-
.1ité en Italie."

"Ainsi, Empire ou République, organisée pour
ta guerre ou pour la paix, dans aucun cas la
France, intervenant en Italie contre la prépon-
dérance de la maison d'Autriche, ne pouvait
admettre que ses protégés de la veille devinssent
ses rivaux du lendemain. C'dst là une chose
si simple, que je ne comprends pas comment la
presse française, soi-disant démocratique, se
refuse obstinément à le comprendre, et que
malgré moi, j'en conçois l'idée la plus fâcheuse
de son patriotisme et de l'indépendance de son
jugement. On nous chante sur tous les tons que
les Italiens sont pour nous des frères; que leurs
intérêts, leurs idées sont les nôtres; que leur
révolution, c'est notre révolution, et cent autres
niaiseries qui prouvent à quel degré d'imbécil-
lité est tombée la démocratie française, si tant
est qu'il ne faille pas plutôt y voir la preuve de
la défection de ses représentants. Des faiseurs
d'amplification croient avoir tout dit quand ils

ontparlé des races latines ! Ignorent-ils ou fei-
gnent-ils d'ignorer que les Erats leQ pins unha-
gniges sont justement les Etats limitrophes,
et les nations les moins faites pour s'unir celles
qui se .esemblent le plus? En politique, nos
enneïmis sont nos voisins : cet axiôme est aussi
S4 que p as un de Machiavel. En 1845, l'Au-
triche a étonné le monde par son ingratitude
enverslaRussie, sa bien faitrice : c'est que l'Au-
triche, pour les trois quarts de sa population,,
est, comme la Russie, un en pire slave, et que
si ces deux grands Etats ont des intérêts sem-
blables, précisément pour cela ils sont con-
traires. Fallait-il nous donner à nous-mêmes
le régal de l'ingratitude ialienne ? Certes, elle
n'a pas attendu, pour se produire, que l'unite
fût formée. Elle éclate tous les jours, depuis
quatre ans, dans les imprca ions des tribuns,
dans les articles des journanx, et jusque dans
les protestations d'amour et de reconnaissance
adressées par le Parlement de Turin à Napolé-
on

Non, encore une fois, Napoléon 111 ne peut
consentir à la formation dne Italie unitaire;
et plus il se laissera diriger par des vues de
paix et de progrès, moins il le voudra. Il en a
déjà trop fait, et pour sa propre gloire, et pour
le repos de l'Italie elle-même. Napoléon Ier
prit la couronne de fer ; mais il distribua à ses
sSurs, à son beau-frère, la Toscane, Naples: il
ne voulut pas, même à son profit personnel,
d'Italie unitaire. Comment des écrivains qui
se disent démocrates, mais qui n'ont renoncé
ni à la manie des armcs, ni à la gloire des ba-
tailles, ni aux conquêtes; qui ne cessent de
rêver pour la France la suprématie ou tout au
moins la prépondérance du globe; qui poussent
le Gouvernement à la conquête du Mexique,

plutôt que de l'engager à s'en retirer ; qui
eussent voulu intervenir dans la guerre civile
des Etats-Unis ; qui réclament la Belgique et
la ligne du Rhin; comment, dis-je, ces soi-disant
démocrates se trouvent-ils si radoucis à l'égard
de la puissance italique ? :Comment, dès qu'il
s'agit du nouveau royaume, font-ils si bon
marché de leurs appétences, et se montrent-ils
plus unitaires que le roi <le Piéunont lui-même ?...

Reste la question de la Papauté.
On s'attend bien que je ne vais pas prendre

en main la défense du Sàini-Siége, etf me faire

le compagnon d'armes de MM. Lamorioière et


